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LES  PMCIPES  DE  M.  FOSTAINE 

EXPRIMES  PAR  LUI-MEME 

[Extrait  du  Courrier  de  St.  ITfjariiith('.] 
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Dans  toute  circonstance  le  choix 
d'un  bon  député  est  extrêmement  im- 
portant, et,  dans  les  circonstances 
présentes  surtout,  les  élocloiirs  doivent 
apporter  la  plus  grande  attention  aux 
paroles  et  aux  antécédents  de  ceux  qui 
brijifiiont  leurs  fruHrai^os. 

Nous  voulons  aujourd'hui  nous 
adresser  spécialement  aux  intelligents 
électeurs  du  (^omté  de  Ba<rot  et  exa- 
miner  avec  eux  si  M.  Eaphaol  Fon- 
taine <jui  oppoi-o  M.  Dupont  a  dos  ti- 
tres à  leur  fuifimce  et  mérite  de  les 
reprpserster  en  parlement. 

DiMix  eh  'ses  doivent  attirer  l'atten- 
tion des  olecleui-s  ;  ils  doivent  exami- 
ner soigneuisoraont  et  consciencieuso- 
menl  les  princip(îs  religieux  et  politi- 
ques de  celui  qui  s'ottVe  à  eux  comme 
candidat,  cardans  la  reunion  iJe  ces 
principes  consiste  toute  la  force  ou 
toute  la  faiblessw  d'une  cause. 

Il  nj  sera  donc  pa-*  hors  de  pro- 
pos de  scruter  les  antécédents  du  can- 
didat libéral  et  voir  si  les  idées  qu'il 
a  émises,  lorsqu'il  était  dans  le  jour- 
nalisme, et  la  conduite  politique  qu'il  a 
tenue  sont  de  nature  à  le  recommander 
auprès  dos  électeurs  et  celles  d'un 
homme  à  qui  on  peut  confier  sans 
crainte  le  mandat  de  député. 

Une  chose  frappante  d'aborrl  est  la 
rumeur  qui  circulait  que  M.  Fontaine 
serait  le  candidat  des  libéraux,  avant 
même  que  les  électeurs  de  Bagot  con- 
nussent d'une  manière  certaine  l'offre 
que  devat  recevoir  M.  Gendron  d'une 
place  de  Protonotaire.  Ou  disait  dans 
la  presse  que  M.  Gendron  serait  nom- 
mé et  c'est  alors  que  le  comité  natio- 
nal  de  Montréal  résolut  d'opposer 
quand  même  le  candidat  conservateur 
quel  qu'il  serait.  On  jeta  donc  les 
yeux  sur  M.  Raphaël  Fontaine  comme 
étant  celui  sans  doute  qui,  d'après  les 


rouges  do  Montréal  et  de  St.  Hyacin- 
the, refléterait   mieux    hs  opinions  du     -"i 
parti.     Ces    étrani^erp     ai     ?omte    de 
iîagot  voulaient  d'un  réfor.      *^^e  et  d'un   i* 
réformiste  'A  principes  avancés,    à  opi-      ■» 
nions  cxtrêmo"». 

Ili^  no  pouvaient   mieux    choisir  que  ^.^ 
M.  Fontaine  qui  a  toujours  professé  les  **>»» 
idées  les    plu>i   pnugrenuos   et   les  plus     "i». 
exaltées  en  fuit  de  ^■ouvernement.Joar- 
ntilisto    à    la    bra-<«e,    écrivain  de  bas-      "v 
étage,  démai^ogue  à  l'esprit    fiondeur^ 
mais  au  ccieur  de  poule,  il  ne  sut  jamais 
commander    le    re^spect    dos  hommed^ 
politiques,     Tliant   de    tout,   fesantde 
la    groj-iso    fiirce  ;î    propos    mémo  des     ^ 
ehoHes  les*  plus  sa'-ree-J,    ses   écarts  do 
plume  et  de  jugement   lai  attirèrent  la 
réprobîition    du  clergé   et  «le  se-*  conci- 
toyens.    Mais  ceVoltaire  en  petit  n'en      ^ 
continua  pas  moins  ses  péréi^rinations       ■* 
A  travers  le  champ   vlo  la  liln'O-pensée.      a 
et  en  fosant  r!ro  p:ir  f-es    mots  impossi-      -e 
Mes  et  le  rid'culo   de  hu    phrase,  il  put     "« 
croire  qu'en  politique  il  valait  quelque    -^ 
chose.  Vj 

Voilà  donc   l'homme  que   les  rouges     V 
de  Montréal  choisirent  et   envoyèrent      ^ 
vendredi    dernier    à  S'.    Liboiro  pour,  ^^ 
poser  sa  candidature  et    réclamer  l'ap-V^ 
pui  des  électeurs  de  Bigot. 

M.  Laflamme,  le  même   qui  a  plaidé 
avec  M.  Joseph    Doutre  en    faveur  de 
Guibordet  de   rin->titut  canadien    do 
Montréal,  était  venu  à  St.  Hyacinthe, 
deux  jours    auparavant,  ponr   vaincre       « 
les  dernières  répugnances    de  son  ami 
Fontaine,  ou   mieux  pour    lui  pron^ot»    . 
tre,  diton,    pour  plus    tard    la  récom- 
pense de  son   dévouement    à  la  sainte 
cause    du    rougi&me.      Comme    deux 
hommes  possédant  les  mêmes  opinioas 
religieuses   et  politiques   s'entendent,  '  ' 
M.    Fontaine    reçut  de^    mains   de  M. 
Laflamme  la  candidature    qu'on  devait 


no  faire  connaître  que  le  surlederaain 
à  St.  Liboire,  atin  de  sauver  les  ap- 
parences. 

Le  voilà  donc  lancé  l'homme  de  M. 
Laflammo  et  des  rouges  do  Montréal, 
et,  puisqu'il  briguo  les  sufiiages  dos 
électeurs,  il  ne  trouvera  pas  mauvais 
qu'on  dissèque  ses  opinions  et  que  l'on 
examine  ses  tendances  malsaines  com- 
me le  fonds  de  su  pentée.  Quoique 
n'ayant  pas  tous  les  documents  qui 
pourraient  compi  omettre  M.  Fontaine, 
nous  en  avons  assez  pour  indiquer  sa 
ligne  de  conduite  et  ses  vues  sur  la 
marche  dos  alFaires. 

Ce  que  des  électeurs  sont  en 
droit  d'attendre  do  celui  qui  se  pré- 
sente à  eux  comme  candidat,  c'est  le 
respect  de  l'autorité  et  la  loyauté  au 
dra}3eau  do  la  nation.  Qr  M.  Fontaine 
est  un  écrivain  qui,  par  ses  écrits,  à 
cherché  à  faire  perdre  au  peuple  le 
respect  do  l'autorité  Ie<;itime  et  à  l'in- 
disposer contre  rArijLrieietre. 

Nous  nous  rappeiotJM  le  fait  que  M. 
Fontaine  félicita  un  jour,  en  18G7,  les 
membres  de  la  fociete  St.  Patrice  de 
Montréîil  d'avoir  mai.itesie  clairement 
ce  qu'il  appelait  *'  leur  haine  légitime 
contre  l'Angleterre",  ajoutant,  avec 
malice  et  déloyauté,  (jnil  était  temps 
que  notre  mère  patrie  apprit  que  les  ca- 
nadiens français  ne  l'aimaient  pas  ^^'/ws 
que  les  Irlandais. 

Discutant  la  question  de  confédéra- 
tion, M.  Fontaine  s'écriait  :  "  JSous  ne 
*^  ferons  à  personne  V injure  de  dire  quhl 
"  peut  se  trouver  un  canadien  français 
"  assez  intelligent  pour  croire  que  la 
"  métropole  peut  rendre  justice  au  Cana- 
"  da  français.," 

Les  lecteurs  se  rappelleront  qu'a 
lors  le  projet  de  Québec  était  soumis 
à  la  considération  du  parlement  an- 
glais ;  que  Sir  George  Cartier  était  au 
guet,  veillant  avec  intelligence  et  pa- 
triotisme aux  droits  de  ses  compa- 
triotes,  et  c'est  lorsqu'une  parole  im- 
prudente pouvait  compromettre  notre 
avenir  national  que  M.  Fontaine  tenait 
la  conduit^  insensée  d'insulter  l'An- 


gleterre qui  avait  dans  ses   mains  le  fil 
de  nos  destinées  politiquon. 

Le  7  mars  18G7,  M.  Fontaine  par- 
lant du  projet  do  confédération  qu'a 
doptait  le  parlement  anglais,  lança  un 
de  ces  articles  éohevelés,  boufiSs  do 
prétentions,  acariâtres,  destinés  à  sou- 
lever le  peuple  contre  l'Angleterre  et 
à  faire  mépriser  nos  institutions. Ecou- 
tons notre  Don-Quichotte  politique, 
frappant  à  grands  coups  contre  des 
appréhensions  imaginaires  et  cher- 
chant à  épouvanter  ceux  qui  pouvaient 
ajouter  quelque  foi  à  ces  diatribes  dé- 
nuées de  sens  commun.  Ce  serait 
quoique  chose  do  dramatique,  si  ce 
n'était  stupidement  ridicule. 

"Chose  étonnanti\  on  dira't  lediable 
aux  troupses  dos  deipcfues  et  de  leurs 
compères  angio  saxons,  tant  ilsf-o  hâ- 
tent démettre  la  dernière  main  à  Wvw- 
vr^  commune —  la  confédération — Vas- 
sassinat  do  la  nationalité  fiançaiso,  et 
le  sacrifice  de  nos  droits  politiques  les 
plus  sacrés. 

"  S'attondant  à  dos  protestations  ils 
s'emproHsent,  ti/ranneaux  métropoli- 
tains, marmitons  ro/oniaux,de  les  préve- 
nir en  les  rendant  inutiles;  la  confédé- 
ration une  fois  adoptée,  reclamez,  cri- 
ez, protestez,  peu  importe  I  Et  puis  si 
l'on  s'agite  trop,  si  l'on  tient  à  affirmer 
ses  droits,  si  l'on  fait  mine  de  vouloir 
s'attaquer  à  la  charpente  fédérale,  oh  l 
alors,  en  avant  les  grands  moyens  an- 
glo-saxons !  Arrestations,  cour  mar- 
tiale, procès  à  la  mode  britannique,  et 
pendaison  bel  et  bien  exécutée  toujours 

suivant  le  English  fashion  ! 

"Sa  Majesté  vous  met  la  corde  au  cou; 
Sa  Majesté  veut  :  tout  est  dit: 

"Soumettez-vous,  ou  vous  serez  em- 
prisonnés, jugés,  condamnés,  pendus 
haut  et  court  à  bonne  potence  anglaise  ! 
"C'est  net,  clair,  logique,  irrésistitjle  I 
"Allez  donc  répondre  à  desrrgument» 
de  cette  force,  arguments  cuirassés, 
blindés,  tranchant  comtne  la  hache  da 
bourreau,  assommante  comme  la  mor- 
gue britannique  l 


I    -^'Et  l'échafand  à  l'horison  !  àcomprenire    pourquoi,     à   Montréal 

"Et  la  corde  !  on  désirerait  voir  M.    Fontaine  entrer 

"Et  l'exécuteur  dos  hautes  œuvro4  !  en  parlement.     Il   serait  d'un  secouru 

,     "En  trois  points  le  re.su mé   éloquent  puissant  pour  l'opposition    qui  compte 

rde  la  logique  de    la   Grande   Bretagne  dans  son    sein  des    hommes    bien  peu 

•quant  elle  régente  ses  colonies  ? capables  de  prévoir    l'avenir.     Autant 

"Acceptez-vous,  oui  ou  non  ?  il  y  on  a  qui  embêtent  le  ministère  do 

.  "Si,  oui  ;  l'Angleterre  sera  satisfaite  :  Bouoherville    pUr  leur    silence,  autant 

-votre  docilité  lui  arrachera  des  larmes  M.  Fontaine    l'aiderait   par  son  vërbia- 

.d'attendrissoment  et  vous  vous  ruine-  go  ©t  ses   excentricités.     Ce    serait  un 

rez,  à   son   grand   bonheur,    pour    ses  contraste    dont   l'opposition   à  Québec 

-beaux  yeux.  *    U"  besoin   pressant.    M.   Laflamme 

"Si,  non  :  vous  serez  pendus  !"  ^  ^ono  eu  l'idée  heureuse  en  désignant 

son    ami    de    principes    M.   Fontaine 

Tel    est  le    style   de   M.     Fontaine,  comme  député  en  perspective,  maison 

ielleestsalojjaaté    et   c'est   avec   cette  perspective  seulement, 

loyauté  que  l'on  fait  les  révolutions  et  Ce  manque  de  respect  pour  l'autorité 

que  l'on  plonge  un  pays   dans   un  abi-  qai^  dans  la  vieille  Europe,  fuit  tant  de 

me    de    misères,     lloureuseraent  que  mal  à  la  société  en  sapant  le  pouvoir  à 

ceux    à    qui   M.   Fontaine    s'adressait  na  base,  M.  Fontaine,  avec  un  aveugle- 

alora  avaient  plus    de  bon   sens  politi-  ment  obstiné,  a  donc  cherché  à    l'infil- 

que  nue  lui    et  n'écoutèrent    point  ses  trer  au  soin  de  notre   population  si  rea- 

îparoles     déloyales        Elles     n'étaient  pecLueuse  envers   la  hiérarchie   civile 

dignes  que    d'un    exalté  ;    voilà  pour-  et  ecclésiastique. 

quoi  elles  ne  firent  aucun  mal.  Tous    se    rappellent    l'insulte    qu'il 

Le  1  juillet  1867,  jour   que  la  confé-  lança  au  Prince  de    Galles    lors   de  sa 

dération    passa    dans    le    domaine  du  visite  à   St.  Hyacinthe.     Il    chercha  à 

-fait  accompli,  M.  Fontaine  crut  de  voir  faire  de    l'h'éritier    présomptif    de   la 

faire  paraître    son  j  )urnal    en  noir,  on  couronne  d'Angleterre,  dans  le  journal 

S'gne  de  deuil*    C'était  un    jour  de  ca-  qu'il  rédigeait  alors,  un  portrait  propre 

laraité  nationale  à  ses    yeux.     Son  gé-  à  le  ridiculiser,  poussé  par  cet  instinct 

nie  d'homme    d'état    lui    fesait  entre-  malheureux  qu'il  a  toujours  eu  de  jeter 

voir  la  ruine    du  pays  ;    nos    recettes  du  discrédit  sur  ceux  qui    sont   élevés 

'DO  pourraient  égaler  nos    dépenses,  la  en  dignité.     L'insulte  fut   ressentie  si 

hideuse    banqueroute  frapperait  à  no-  vivement  par  les  citoyens    de  St.  Ilya- 

ïtre  porte   ;    le    chemin  do   fer  interco-  ci  nthe  qu'ils  l'obligèrent  à  se  rélracter 

.lonial  appauvrirait  la  confédération  et  et  à  faire  amorido    honorable    pour  la 

la  taxe  directe  pèserait  lourdement  sur  sottise  qu'il  avait  faite.     Son  manque 

les  campagnes.     C'était    les  prévissions  do  loyauté  fut  la  conséquence   de  son 

de  ce  journaliste  perspicace,et  nos  lec~  mépris  de  ceux  qui  président  aux  des- 

fteurs  savent   si  M.  Fontaine    a  joué  le  tinees  de  l'empire  britannique. 

Irole    de  prophète   ;   si,  sous  le  régime  tt  •  •  i               •    j    7-.  . 

des  conservateurs,   do  1867  x    1873,  le  „  ^f'^'  ^^  portrait  du  Prince  trace  par 

pays  est  tombe  dans  l'abime    qu'entre-  -i*l- J^ontaine  : 

.voyait    cette    imagination    en  délire.  "  N'est  pas,  tant  s'en  faut,  joli    gar- 

^eellement     lo     candidat    libéral    de  çon  dans  l'acception  ordinaire  du   mot. 

Bagot  devrait  s'adresser  à  M.  Letellier  Un  nez  trop  long,  légèreir.ent  courbé, 

de  St.    Just  pour    obtenir   un  droit  de  des  yeux  d'un    bleu    bien    pâle    sans 

patente, — tant    il  a  bien    réussi  à  de-  éclat,  une  apparence   tout  à  fait  juvé- 

couvrir  quels   seraient  les    résultats  do  nile,  lui  donne  un  caractère    d'insigni- 

,1a  confédération,  et  nous  commençons  fiance  assez  prononcée.    S%    démarche 
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«Bt  quelques  pea  gracieuse.  SoDàme 
toatô,  noue  nous  attondions  à  quelque 
<chos€  de  mieux  y 

Lob  termoH  dans  lesquels  il  qualifi- 
ait son  acte  sont  les  suivant»: 

*'  Tout  le  monde  nous  a  fait  do  san  ■ 
glants  reproeiie!!!,  pour  la  partie  do 
notre  article  do  vendredi,  sur  la  récep- 
tion du  Prince  de  Gullos  à  St.  lîyacin 
tho,  dans  laquelle  nouH  avons  parlé  du 
Prince  même. 

**Lo  langage  que  nous  avons  tenu  est 
regardé  comme  inconvenant  et  do  na- 
ture à  faire  accuser  notre  population  do 
manque  do  savoir  vivre.  Lu  population 
afait  voir  |)ar  t*es  démonstrations  do 
bienveillance  et  do  respect,  qu^U  est  re- 
grettable que  le  seul  Journal  publié  dans 
la  localité  f^e  soit  servi  d'un  tel  langage. 

"Nous  avons  depuis  relu  cette  uartie 
de  l'article,  et  nous  sommes  des  premi- 
ers à  regretter  que  ces  paroles  si  peu 
convenables  aient  été  écrites  et  impri 
mées. 

"Nous  n'iiéhitons  pas  à  admettre  que 
notre  population  a  raison  do  nous  blâ 
mer  et  de  nous  (  ésapprouvor  forte- 
ment. Cet  incident,  que  nous  regret- 
tons autant  que  qui  que  ce  soit,  ne 
doit  pas  être  imputé  a  nos  concitoyens 
et' nous  espérons  que  la  satisfaction  gé- 
nérale qoand  à  la  manière  dont  la  dé- 
monstration a  été  conduite,  tera  oubli- 
er notre  faute  et  notre  seule  faute." 

On  a  raisoQ  de  se  demander 
fii  M.  Fontaine  est  bien  disposé  à  faire 
fonctionner  la  confédération.  Il  n'y  a 
pas  plus  que  neuf  ans  il  disait  à  propos 
de  son  opposition  au  nouveau  régime: 
"Supposons  le  cas;  où  une  majorité  par- 
"  iementaire,t?orlie  des  prochaines  elec 
"  tions,  protesterait  dans  la  législature 
''  locale  du  Bus-Canada  contre  l'impo- 
"  pition  de  la  nouvelle  constitution, 
**  n'aurions  nous  pas  lieu  d'espérer  soit 
"  de  l'Arigleterre  elle-même,  soit  d'au- 
"  tre  part,  une  chance  de  sa/ut,  une  issue 
**  favorabie  de  l'impasse  où  nous  som- 
V  "  mes  acculés  ?  Cette  perspective  vaut 
■  "  la  peine  d'être  examinée." 


En  face  d'une    telle    déclaration,  \ot 
électeurs  de  liagot  peuvent    avoir  rai 
son  de  craindre  les  opinions  de  M.  Fon 
taine  et  s'enquérir  s'il  attend  encore  h. 
salut  d'autre    part    que    l'Angleterre 
Fst-ce  un  aveu  qu'il  est  annoxionisto  '/ 
Nous  lo  croyons,  et  ses  écrits   nous  au- 
torisent à  penser  qu'en    1867,  s'il    fut  . 
survenu  des   coraplicntions  entre  l'An- 
gleterre et  les  Etats- Unis.il  aurait  tour-  ; 
né  le  dos  au    drapeau    britannique    et  ' 
fait  causo   commune   avec   les    améri- 
cains. 

Nous  no  voulons  pas  aller  jusqu'à 
dire  que  nous  aurions  vu  M.  Fontaine, 
revêtu  de  la  tunique,  faire  l'exercice, 
l'arme  au  bras,  sous  l'égide  du  drapeau 
étoile.  Nous  connaissons  assez  la  bra-  ' 
voure  du  candidat  libéral  de  Bagot  pour 
croire  qu'il  aurait  su  se  mettre  à  l'abri 
dj  la  mitraille  et  se  tapir  dans  un  coin 
de  son  bureau.  Mais  M.  Fontaine  a 
donné  lieu  par  ses  écriis  à  bien  dos  sup- 
positions  plausibles,  et  indépendam- 
ment des  citations  que  nous  avons  fai- 
tes, nous  reproduisons  soi\  appréciation 
du  réginro  constitutionnel  anglais  ; 
dans  laquelle  il  se  montre  grossier, 
mauvais  écrivain  et  se  fait  l'insultcur 
d'une  digne  Reine,  celle  que  tout  le 
monde  respecte  des  Indes  à  l'Australie  ' 
et  de  l'Angleterre  au  Canada. 

Mais  pour  qu'on  ne  nous  taxe  point 
d'exagérer  les  cho-es,  oitons.  L  arti- 
cle est  du  28  février  1867. 

"  En  outre  des  changera ontequo  nous 
avons  indiqués  lundi, nousavons  aujour-^  i 
d'hui  l'indicible  bonheur    de    signalel* 
les  suivants  :  l'union    fédérale  ne  sera 
pas  une  simple  confédération — oh!  non!    I 
Pardinc  1  La  Grande  Bretagne   tient  à    j 
nous  faire  le  don  pur,  simple  et  irrévo-   ' 
cable  d'une  misérable  copie  de  sa  cons-    ; 
titution,  d'un  pitoyable  fac  si-nile  de 
son     organiftation      politique,    phigiat   I 
ridicule,  absurde  et  dans    la    forme  et 
dans  le  fonds.    Elle — cette    généreuse 
mère-patrie, — tient  parole — tandis  que 
nos  ministres  font  tout  le  contraire. 

"  La  confédération  ne  sera  plus  colo- 
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nie — de  nom — bion  ontonJu.  Dès 
aujourd'hui,  co  sera  ni  plus  ni  raoinH — 
ne  riez  pas — iinplaudinaoz,  soyez  con- 
tents, inclinez-vouH,  battez  des  mains, 
ô  sujets  américains  de  Sa  Majesté,  sim- 
ples, loyaux,  naifs,  et  bons — et  cola 
no  vous  on  déplaiso  I  ô  trop  heureux 
Canadiens,  le  Rôi^axime  du  Canada  !  Il 
nous  faut  le  Droit  Divin  ici  sur  cette, 
libre  terre  d'Amérique,  des  scions  de 
royauté,  simulacre  <jrlma<;anty  odieux, 
risible  et  coûteux  du  Mannequin  séculaire 
appelé  en  Angleterre  Roi  ou  Reine,  selon 
le  cas.  et  dont  whigs  ou  tories,  à  tour 
de  rôle,  tire it  les  ficelles  antiques  et 
usées.  Il  nous  f.iut  une  mauvaise  copie 
de  l'admirable  système  anglais— trilo- 
gie gouvernementale  unique  dans  l'his- 
toire— possible  seulement  dansla  Gran- 
♦  de  Bretagne,»  savoir  :  peuple  aveugle, 
stupiUe,  égoiste,  moutons  tondus  étemel- 
lement,  aristocratie  âpre  au  gain,avide, 
sans  scrupule,  fesant  curée  et  bomban- 
ce perpétuelles  à  même  le  peuple,  un 
Roi  ou  une  Reine  de  carton,  fort  bien 
ficelé,  bien  nourri,  bien  logé,  cinquième 
roue  d'une  méchante  charrette,  que  l'aris- 
tocratie traîne,  et  que  le  peupla  par  las 
yeux  intéresses  de  celle-ci  adore  et 
vénère  béatement.  Le  peuple,  comme 
ce  doit  être,  paye  et  paye  toujours. 
O'est  la  vache  à  lait:  l'aristocratie  tire 
par  cette  excellente  institution  appelée 
le  budget,  toujours  à^vue  sur  le  peuple, 
et  co  dernier  solde  sans  murmurer,tou- 
jours  enthousiaste,  toujours  loyal  et 
bon  débiteur  et  toujours  hurlant  à 
pleins  poumons  tantôt,  vivat  George 
l'aliéné,  tantôt  vivat  Victoria,  sa  digne 
fille  r 

s;  Que  dire  de  ce  dévergondage  de  mots, 
sinon  qu'il  fait  la  honte  de  celui  qui  l'a 
écrit  et  publié.  Est  ce  bien  l'homme 
pour  représenter  un  comté    eu    Parle- 

'  ment  ?  Nous  le  demandons  au  Herald, 

^  au  National,  au  Witness,  tous  amis  po- 
litiques de  M.  Fontaine  ;  sont-ils  prêts 
à  sanctionner  ces  injures  et  soutenir 
de  leur  influence  et  de    leurs  écrits  cet 

'  msulieur  public  de   notre  souveraine,  du 


Prince  de  Galles,  et  do  la  royauté  an'jlai- 
se? 

Comment  supposer  qu'un  comté  se- 
rait jostitiablo  do  confier  dos  intérêts 
aussi  graves  que  ceux  do  leginlatour  à 
M.  Fontaine  qui  raéprieo  la  Koine,  mé- 
prise le  gouvernement  constitutionnel 
sous  le  quel  il  vit,  méprise  la  confédé- 
ration et  méprise  le  (Jouvorneur-Cîéné- 
rai,  que,dan8  l'article  que  nous  venons 
de  citer,  il  appelle  dérisoirement  le 
"  commis  du  Sa  Majesté  ? 

Le  peuple  canadien  n'a  que  faire  de 
tels  représentants  en  parlement.  Co 
qu'il  lui  faut  ce  sont  des  hommes  sages, 
modérée,  respectant  la  Heine  et  ses 
représentants,  ayant  confiance  dans 
nos  institutions  politiques  et  étant  dis- 
posés à  travailler  au  bon  fonctionne- 
mont  de  la  chose  publique  ;  en  un 
mot  des  hommes  loyaux  et  de  bons 
canadiens. 

IF. 

Dans  un  précédent  article  nous 
avons  démontré  par  M.  Fontaine  lui- 
même  les  craintes  que  nous  pouvions 
raisonnablement  entretenir  sur  sa 
loyauté  et  combien  étaient  vifs  ses 
ressentiments  contre  l'Angleterre  et 
profond  son  mépris  des  institutions 
politiques  do  son  pays. 

Le  National  disait,  il  y  a  trois  jours:' 
"  La  meilleur  preuve  du  mérite  de  M. 
"  Fontaine  c'est  que  l'on  se  borne  à 
"  l'accuser  d'être  un  rouge,  C'est  tou- 
"  jours  le  vieux  refrain  du  torysme. 
"  Heureusement  à  l'avenir  ce  refrain 
"  ne  séduira  personne.  Les  catholiques 
"  orthodoxes  i>ourront  V entendre  sans  f ré- 
"  mir.  - 

Afin  qu'on  ne  nous  taxe  pas  de  nous 
borner  à  accuser  M.  Fontaine  d'être 
un  rouge,  sans  le  prouver,  nous  allons 
jeter  un  coup  d'œil  rapide,  il  est  vrai, 
mais  suffisant  sur  ses  antécédents  pour 
convaincre  tout  homme  de  bonne  foi 
que  ses  idées  on  fait  de  libéralisme 
sont  très  avancées,  et,  pour  nous  servir 
de  l'expression  du  National,  les  catholi- 
ques orthodoxes  ne  pourront  "peut-être  pas 
710US  entendre  sans  gémir. 
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M.  Fontaine  eut  (h  l'Ecole  de  l' Avenir. 

M.  Fontuiiio  u)>|mrLiunt  speciulomont 
à  Tecole  de  tou  Luui<)  Joneph  Pupinuuu 
ot  do  trop  tiiiiiuux  iv)ui(4  Atiluiiiû  Duh- 
saulloB  ;  il  u  ele  un  do  leui'8  udeptoH 
les  plus  tideioH  ut  le><    pluM  corintutitii. 

On  so  Hippolle  qu'à  lu  «nile  des  eloc- 
tiODB  >;eneraleH  qui,  cti  18(]7,  turent  l'u- 
vorableH  au  parti  cnnptervateur,  M.  L. 
A.  De8t!>aullc8  puuHue  par  cette  huine 
profonde  et  implacable  qu'il  avait 
poar  les  prètrow,  e«arèpr  it  de  lancer 
accusation  Hur  accu^atiou  contre  le 
Oierjjjè  du  Bun-Cunuda.  Jl  écrivit  avec 
^ol  une  prétendue  biittoiio  des  électi- 
ons d'alors  dant^  la  quellu  il  n'ép:irgna 
ni  lee  ôvêques  ni  les  curés  du  pays. 
Son  but  manifeste  était  de  jeter  du  dih- 
orédit  sur  le  corp«  vei. érable  de  l'épisco 
pat  et  de  diminuer  et  même  d'éteindre 
ce  respect  et  cette  contiauco  qu'a  tou- 
jours entretenu  le  peuple  canadien 
«nvers  ses  pasteurs  opirituolfi. 

Le  Pays^  alors  l'organe  du  parti 
libéral,  donna  asile  avec  complaisance 
aux  elucubrations  de  M.  DossauUes  qui 
on  était  un  des  collabo.atcurs  assidus. 
Malheureusement  il  se  trouva,  dans  la 
province  de  Québec,  un  journal  pour 
reproduire  ces  mensonges  et  ces  accu- 
«jations  et  un  liédacteur  pour  aider  à 
répandre  parmi  le  peuple  de  la  campa- 
gne ces  fausses  doctrines  qui,  dans 
l'idée  de  celui  qui  les  exprimait,  de- 
vaient paralyser  l'influence  du  prètie 
«t  le  rendre  méprisable.  Le  journal 
ot  le  seul  qui  reproduisit  les  articles 
de  Louis  Antoine  De!:>saulles  fut  le 
Journal  de  St.  Hyacinthe,  e^i  l'homme 
qui  le  permit  fut  M.  Kaphaol  E.  Fon- 
taine, aujourd'hui  candidat  de  Bagot. 
Pendant  quatre  mois  1©  journal  de  M. 
Fontaine  se  plut  à  entretenir  ses  lec- 
teurs d'écrits  contre  les  prêtres,comme 
auparavant,  pendant  six  mois,  il  avait 
Teprodtlit  toutes  les  injures  de  M.  Des- 
eaalles  contre  le  Séminaire  de  St.  Hya- 
cinthe. 

Tous  se  rappellent  les  luttes  malhea 
reuses  soutenues  parle  journal  V Avenir 
de  1847  à  1852.    Cherchant  à    imiter 


lus  libre  penseurs  du  l'Europe,  quelques  \ 
jeunes  gens,  à  l'éducation  iaussu  et  im-  \ 
pie,  se  prirent  à  vouloir    mépriser    ce  ' 
que  jusqu'alors  Ic^    canadiens    avaient) 
MU  respecter  et  aimer  ;    on  s'attaqua  à  < 
l'Eglise  elle-mêm)  ttt  aux  actes  qu'elle 
avait    ascomplia   dans   le    monde  ;    le  - 
clergé  fut  passe  au  creusot  de  eus  nive  < 
leurs  et,  fosant  fi  dos    croyances    reli- 
gieuses, on  crut    se    grandir   d'autant  i 
plus  que  l'on  criait  plus  fort  contre  la 
prétendue  tyrannie  de  l'église  de  Home 
et  de  ses  miniritrcs. 

La  ytopulati  )n  s'emut  à  la  lecture  de 
ces  diatribes  fausses  et  echevolées  et 
L'ilyemr  expira  dans  la  pourriture  de 
sa  doctrine. 

A  VAvejûr  succéda  le   Pays.    Pour  . 
l'objet  qui  nous  occupe,  il  est    utile  dt^ 
rappeler  qu'en  1867     M.  Dessaulles  ex- 
pliquant la  transition    de    V Avenir  au  ' 
Pays,  constatait  que   les    libéraux  n'a- 
vaient rien  gagné  à  cesser  la  lutte  telle 
qu'entreprise  par  le    premier    do    coh 
journaux  et  que  quinze    années    d'essai 
avaient  donné    complètement    raison    à 
ceux  qui  voulaient  garder  V Avenir  con- 
tre ce  qu'il  appelait /a   nuance  candide 
et    inexpérimentée  du,  parti   libéral.     11 
ajoutait  :  "Les  mo(/t;m,  sauf  la  douzaine  ' 
"  d'opinions  représentées   par   YOrdre,^ 
"  sont  convaincus  que    sur  les    quinze^ 
'•  années  que  nous  comptons  immédia-  ' 
•'  tement  derrière  nous,  il  en  a  été  perdu  l 
"  douze  en  ménagements  et  en  compromis 
"  inutiles,  que    si    la    bureaucratie  est  ' 
*'  malléable  et  pliante  à  la  perspective 
"  de  la  crèche,    le  Clergé   est,    dans  ss 
♦'  majorité  constituante,   l'obstacle  qu'il  '. 
''faut  surtout  et  avant  tout  réduire  à  le  ^ 
"  raison,  à  son  rôle  et  disons-le  avec  un  ■ 
*'  profond  regret,  au  respect  de  la  morali  ^ 
"  publique  et  politique." 

Ce  sont  ces  paroles  de  M.  Dessàallei  ' 
que  M.  Fontaine  reproduisait  dans  soi 
journal  comme    étant  rexpression  d> 
ses  propres  idées  et  les    désirs  de  soi 
coetir.  Il  s' en  suit  donc  que  M.  F(Mtain   \ 
appartient  à  V école  anti-religieuse  du  jour  ^ 
nal.    L'Aveîiir,  non  pas  à  la  nuance  cah 
dide  et  inexpérimentée,  mais  à  cetix  qu 


Buivunt  M.  DoHMJiullort,  /k'    rroyiiienf  jma 
à  i(i  métamorphose  des  idt'ts  cléricales. 

Il  s'en  suit  encore  quo  Ich  prélroM  ne 
pouvant  NU  conduiro  uiiHMi  Hu^ement 
que  M.  Fontaine,  ni  [lonner  uuntii  bien 
quo  M.  Fonuiine,ni  lOHpecter  la  morale 
publique  comme  M.  Fontaine,  il  fallait 
de  toute  nécertbite  les  réduire  à  la  raison 
Loa  électeur  H  do  liugot  feront  bien 
de  h'enquérir  du  candidat  ami  do  M. 
Laflaninie  s'il  partage  encore  les  mô- 
mes opinion»  et  ttavoir  de  lui  8i,  étant 
élu  membre,  il  cliercberuit  à  mettre  en 
pratique  sen  idée»  contre  Ioh  prètreo  au 
moyen  d'une  loi  quolconque. 

On  Hait  quo  le  rarlunient    local  a  le 
contrôle    de    l'instruction.      Or,    rien 
n'empêcherait  M.  Fontaine  de  proposer 
un   bill    pour    réjénérer    léducatiou    du 
Clergé,  car  voici  ce  que  nous   trouvons 
dans  son  journal.     "  Nous  ne  nous  som- 
"  mes  jamais  fait  illusion  sur  le  caractère 
"  de  l'éducation  de    notre  clergé.    iVows 
"  savions  de  tout  temps  que  par  la  na- 
"  ture  de  l'enseignement  de  nos  séminaires 
^'  ecclésiastiques j  toute  idée  de  progrès  y 
*'  était  accueillie  avec  défiance  et  hostilité. 
Les  cours  donnés  dans  nos    séminai- 
res à  ceux  qui  se  destinent  au  sacerdo- 
ce ne  conviennent  donc  pas    à  M.  Fon- 
taine.    Nos  Evoques   sont  si  arriérés, 
dans  son  opinion,  si  peu  au  fuit  des  pro 
grès  modernes  ;  ils    cherchent    tant  à 
étouffer  toute  amélioration    dans    leur 
système  d'enseignement,  qu'ils  ont  fait 
jusqu'à  présent  le  désespoir  de  ce  régé- 
nérateur  delà    morale   publique.     Une 
chose  étonnera  les  électeurs  de  Bagot, 
c'est  de  voir  que  les  E vaques  de  la  pro- 
'.  Tince  n'aient  pas  tenté  de  s'assurer  les 
.  services  de  M.  Fontaine  pour  en  faire 
un  professeur  de  théologie  en  rtipport 
avec  les    progrès   de    la  libre -pensée 
dans  le  monde.    Qui  sait  si  K.  Laflam- 
'  me  n'aurait  pas  promis   cette  situation 
à  M.  Fontaine  pour  l'engager  à  se  pré- 
■  senter   contre  le    candidat    conserva- 
teur. 
^      Vénérables  Archevêque  et  E  vaques, 
^  ne  désespérez  point  des  ecclésiastiques 
confiés  à  vos  soins.    Si  jusqu'à  présent 


vous  a\ez  méconnu  votre  devoir,  M. 
Fon*.air,e,  dort  le  H  juillet  prochain, «eru 
à  votre  disposition  pour  infuser  le  pro- 
grès dans  rent<oigt)ument  theologique 
de  vos  séminaires. 

M.   Fontaine  méprise   les  Frctres. 

(Quelques-uns  diront  pout-àtre  :  Il 
est  vrai  que  M.  Fontaine  a  repro- 
duit dans  son  journal  les  écrits  de  M. 
Dossaullos,  ^ans  lus  dosap})rouvor,  mnir^ 
lui-mémo  n'aurait  peut-être  pas  voulu 
les  écrl**"i  (^uo  ceux-là  se  détiompont, 
car  voici  de  quelle  manière  M.  Fon- 
taine traitait  les  Evèques  et  les  prê- 
tres pour  avoir  conseillé  au  peuple 
canadien  la  soumission  au  nouvel  or- 
dre   de    choses. 

"  L'intervention  scandaleuse  et  injus- 
tifiable du  clergé  dans  les  élections  a  7/ii.s- 
le  bandeau  sur  les  yeux  du  cor2)s  électoral, 
Vy  a  assujetti,  et  un  aveuglement  sans 
exemple,  sans  parallèle  dans  l'histoire 
en  a  ete  pour  lui  la  triste  conséquen- 
ce  

"  Le  lias-Canada  a  présente  un  spec- 
tacle dégoûtant  pourl  honnête  homme, 
spectacle  dégoûtant  pour  les  citoyens 
d'un  pays  libre,  le  clergé  transformant 
la  chaire  de  vérité  en  tribune  politique, 
le  temple  du  seigneur.on  salle  électora- 
le— le  prête  se  fosant  cabaleur,  avec 
toute  l'omnipotence  que  lui  donnaient 
et  son  caractère  sacre,  et  l'autorisation 
implicite  et  trop  souvent  formelle 
émanant  de  ses  supérieurs,  et  l'unité 
d'action  quasi  absolue  qui  a  présidé  à 
cette  immextion  immorale  et  anti-chré- 
tienne du  clergé  dans  les  débats  popu- 
laires  

"La  lutte,  la  véritable  lutte  a  été  on 
tre  le  cierge  et  le  libéralisme 

"  Le  libéralisme  a  succombé  :  Il  ne 
pouvait  en  être  autrement 

"Le  peuple  a  condamné  le  libéralis- 
me, a  approuvé  un  ordre  de  chose 
épouvantable,  a  sanctionné  tous  les 
crimes  du  torysme,  a  prononcé,  lui- 
même,  sa  déchéance  politique  et  natio- 
nale sans  le  savoir,  croyant  eue  pour 
lui  tout  ce  qu'il  avait  à  faire,  o  était  de 
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Hauvogurdot'  lu  religion,    hoh  min'stros  PoursuivotH    non    invoHtigutions    ot 

ot  «OH  itiHt.tutioiia  roligiounoH,  croyutjt  voyoriH  ce     quo  ronfoirnftit    lo  Journal 

que  lort  quoHtions  politiquos  éUiii'tit  toi  <le  St.  Ilyarinthc  du  3  octobre  1HG7  Hur 

lomont    Bubordotineos     à    lu  quoNtion  l'uttitudo  dos    KvôquoH  à  l'égard  do  lu 

roligiouHO  quo  collo-ci  hcuIo  dovuil  ul-  confédération  ot  du   ronpoct   envers  lo 

tirer  son  uttontion pouvoir. 

"Lo  doigt  du  préto    lui  indiquait  lu  ,,  *■    •                        ,         ^     ,    , 

routo.iirfi    Huivie,  HunK    rogurdor  on  ,   \Aum  nomammeu  lespextack de.qua. 

arriè;o,ai,nunt  m.oux  mcnjier  son  bien-  ["'  f;'?"^^'  Z";,/"^  ""T  '""'  ^''■'^Z  •'' 

être   matériel  d  son  salut  éternel  gue  hok  f>'<^<f'f';!'J^    '^:  (  ^P^f:'>/>"f  /".""•  >'^n>r   ta,re 

pa8tour8  lui  dînaient  intirnomeat  lie  au  ^'']  Petite,  a^ff aire  d  un  part,  condamné    au 

8UC-CÔ8  eloetnral  du  torvHme  I  - mépnsdr,  hmnetc,  .jens;  de  quatre  prélats, 

Voilà    la  limite    du    respect    do  M.  ^Ii^>I>;'!tr  appuyer  une  rause    nmutenuble, 

Fontaine  pour  la  pern  ,nno  don  prêtren.  ''" V/'î  7'"''"'  'v  '"""'    ^"T  T' 

Citons  encore.     Dans  un    autre  article  !/n'téde  leur  posthm,    avecla  plus  eommu- 

M.  Fontaine  parle  contre  l'Arehevè  ^uo  '"'  %'V'^''./;''^^'  ^«  respect  humarn  qui  s  un- 

de  Québec  qu'il  cbercho  à   faire  pu«8er  i''/''  '[  ^^"^  T"^'''    V"«  ^'^vr  al  apprécui. 

pour  un  fourbe  et  un  mer  teur.(iaelqueH  ^l^!}  [f"   P''''^''  ^««  ^^'"'"''^  >'"'^''^/"^  ^'^'  '  ^«- 

personnes    étant  allées  à  (Québec  po»or     ^"    

desquestionsà   Mgr.    lUillurgoon,    M.  Certes  M.  Fontaine'avuit  bien  raison 

Fontaine  rend   compte  comme   suit  de  de  dire  qu'il  ferait  son    devoir  Jusqu'au 

l'entrevue  ot  doses    résultats.     '«Les  bout.     Ce     journaliste    impudent    ap- 

*'  pétitionnaires  s'adressèrent  à  SaGran  peiait  cela  un  devoir  ;  mais   pour  ceux 

"  deur  rArchevèquo.     En  conversation  qui  se    respectent    c'était    une    tâche 

*'  privée  tout  va  bien  ;  les  électeurs  nen-  \j\qu  lourde  et  bien    laide.     Sans  doute 

^^  tendent  point,    voyez  vous,  et  il  est  fa-  que    pour   celui    qui  avait     insulté  la 

"  cilede  nier  des  paroles  proférées  en  tête  Roino  et  son    fils,    ot   l'Archevêque  de 

"à  tête Par    écrit,    ckanqement  du  sa  province,    il  n'v   avait    rien  d'eton- 

tout  au  tout.  nantàluivoir    partager    les    opinions 

Quelle  impudence  ot  quoHo  audace  I  erronées  de  Louis  DehsauHe^,  attaquer 

Parler  du  plus    haut   dignitaire  eccle-  Jo    corps  entier    de  l'épiscopat     et  le 

élastique    de    la    province    comme  on  traiter  de   malhonnête  ;  car  quiconque 

parlerait  du  dernier  des  goujats    et  rc-  appuie  une  cause  insoutenable  rompt  avec 

présenter       l'Archevêque   comme   un  la  dignité  de  sa  position  et  le  respect  hu- 

homme    sans   parole    et   mns  honneur  \  mam  pour  prendre   fait  ot   cause  pour 

Electeurs   de   Bagot,     approuvez-vous  des  ^ens  ma//to«/ic^«s,  n'est  pua  digne  de 

un  tel  cynisme  et  une  telle  effronterie  ?  consi  lération,   et  tds  sont    les  Evêques 

Après  avoir  ainti  parlé  contre  l'Ar-  du  Bas-Canada  aux  yeux  de    l'immaculé 

«hevêquo  ot  contre  son  propre  Evêquo,  M.  Fontaine. 

M.  Fontaine  ajoute  :                     .  Ecoutons  une  dernière  citation  sur 

«L  intervention  indue  du  c  erge  dans  ^^^  j^  ^^^^  ^^  ^1^^^  canadien  en  1867. 

les  affaires   temporelle^,  voua  lo  mal  ;  ° 

aux  journalistes    honnêtes    et  coura-  '<  Là  où  la  bureaucratie    désespérait 

geux  incombe  la  tâche  ardue  d'éclairer  prévaloir  ^ar   la  fraude  et  la    violence, 

le  peuple  sur  cette    usurpation  de  pou-  par  la  compression  morale,  par  Vaide  des 

voir  ;    noua  sommes,  pour   notre  part,  sajigsues  qu'elle  engraisse  par  Vacha  des 

ouvertement  entré  dans  l'arène  et  nous  consciences  et  le  parjure,  parla  liber  vi^^'on 

.   ferons  notre  devoir  jusqu'au    bout,  ad-  des  criminelles  écroués  aux  pénitentier 

.  viennequepourra,  malgré  les  préjugés,  le    clergé  catholique    s'est    chargé    de 

.   les  calomnies  et    pour  Tes  persécutions  soutenir  sa   cause  et  de  lui  former  des 

.  qui  déjà  grondent  sur  notre  tête  !  " majorités  !"     ;  ;      .^  .: ,,    ,  .',,  ^oli^j.' 
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III. 

M.  Fonta'ne   condamné   eu    Chaire. 

Nourt  demandoriH  ])ar(lori  à  non  loc- 
teuTH  d'avoir  mi»  sous  lours  youx  do8 
paroloH  aurtHÎ  groHHioroH  cl  aunni  bcuii- 
daleuisBH  quu  ccIIch  contonuoH  dann  Ich 
citutionH  (juo  nouH  avons  faitos  du  jour- 
t.al  do  M.  Ft)nlairio.  In  tâclio  (juo 
nous  nous  somtnos  imj)Ohoo  nous  tst 
bien  j)érnl)lo  ot  nous  aurions  profère  no 
])oitit  rovôlor  do  tollos  mi>èros  inlollec- 
luellos  ot  un  atiaihsomont  si  profond  du 
caracièro  public  du  candidat  libéral 
de  Jia^ot.  Mais  dans  l'intérêt  do  la 
cauHO  que  nous  dcfondons,  lu  chose 
était  nccefBaire.  Il  était  urgent  de  ro- 
1  itor  les  fails  de  celui  qui  briguo  los 
buffragos  à  titre  d'arni  du  peuple,  et  do 
fairo  voir  l'homme  tel  (jiiil  6'esf  mon 
tré  lui  même.  iS:i  conduite  aussi  a  été 
telle  qu'il  a  eu  A  subir  une  condamna- 
tion dans  la  chaire  de  vérité  de  la  part 
du  curé  do  la  Cathédrale  do  St.  Hya- 
cinthe. M.  Fontairo  annonçait  na  pro- 
pre condamnation  dans  les  termes  qui 
#iuivent. 

"  Meesiro  DeLacroix,  curé  de  cotte 
paroisse,  a  prêché  hier  à  la  Cathédra- 
le, contre  les  mauvais  journaux — ceux 
qui  parlent  d'une  manière  défavorable 
du  clergé— Bavoir  lo  Fays^  VU  mon 
Isationale  et  lo  Journal  de  St.  Hyacin- 
the. 

*  M.  le  curé  a  recommandé  à  «es  au- 
diteurs de  no  pas  b'abonner  à  ces  leuil- 
leset  surtout  de  no  pas  lo-i  lire. 

•'  Suivant  M.  lo  curé,  la  cité  de  St. 
Hyacinthe  est  la  moins  soumise  à 
l'autorité  leligieuse  :  St.  Hyacinthe 
ne  renferme  que  des  libéraux,  ce  fait 
prouve  surabondamment  sou  insubor- 
dination, c'est  tout  naturel. 

*•  Si  la  prostitution  et  l'immoralité 
s'affichent  do  nouveau  à  St.  Ilj-acin- 
tho,  cela  est  dû  aux  mauvais  journaux 
ot  à  l'insubordination  dos  citoyens. 

"  Le  clergé  a  le  droit  de  se  mêler  de 
politique  .•  l'affirmation  de  M.  le  curé 
a  été  absolue  ;  le  moins  quo  l'on  puis- 
se remarquer    à    ce  sujet    c'est  que  lo 


clergé  n«  se  gêno  pa8  d'exercer  co 
droit.  Nous  on  avons  la  preuv«  tous 
lert  joura  et  de  toutes  lea  maniera. 

'*  M.  le  curé  u  demandé  parJon  i\ 
Monseignoar  do  lo  devancer  :  cola 
nous  permet  d'osperer  que  Monsei- 
gneur daignera  avant  pou  nous  don- 
ner quobiues  explications  sur  non 
Epitro  à  Porroaait  selon  St.  Mashuo." 

Comme  on  lo  voi.,  les  termes  hau- 
tains et  irrespectueux  do  l'article  le 
démontraient  point  «luo  M.  Fontaine 
était  prêt  à  so  soumotiro  à  son  cure,  ou 
mémo  H  son  Kvéquo.  Au  contraire,  il 
laissait  ontendro  qu'il  persisterait 
dans  sa  guerre  contre  lo  cierge.  En 
otlot  il  n'en  continua  \)\xh  moins  à  pu- 
blier les  écrits  violents  do  M.  iJessauU 
les  contre  ceux  qui  venaient  do  lo 
condamner. 

(^ui  ne  HO  raiipellont  les  attaquen 
dirigées  contre  de  digues  prêtres  dans 
le  .humai  de  Sl.  Uyaointho,  ot  nom- 
mément contre  les  lleverends  MM. 
Beaurogard,  Soly,  Fortin,  llumehn, 
Durrontier,  lo-i  cures  du  comte  do  Mé- 
gantio  ot  les  injures  proférées  avec  tant 
de  haine  contre  M.  liicard,  curé  d'Ac- 
ton.  On  allait  scruter  sans  scrupule 
j 'squo  dans  le  confosBional,  et,  sur  des 
données  fausses,  on  inventait  une  his- 
toire pour  rendre  odiou.-e  ot  révoltante 
la  conduite  des  ministres  do  Dieu.  En 
cela  on  suivait  l'exemple  des  journaux 
suisses  ot  on  les  égalait  en  méchanceté 
ot  en  audace. 

M.  F()ntainc,  par  la  plume  do  Louis 
DossauUes,  s'attaqua  ftâênio  à  l'institu- 
tion où  il  avait  eu  le  bonheur  de  rece- 
voir son  éducation,  (^uo  lui  aviit 
donc  fait  lo  séminaire  de  St.  Hyacin- 
the pour  qu'il  en  fit  lo  j)oint  do  mire 
do  ses  attaques  et  qu'il  m  complut  à 
reproduire  tout  ce  que  la  haine  et  l'as- 
tuce avaient  amassé  d'accusation  ? 
llien,  si  ce  n'est  qu'il  y  avait  puisé 
cette  instruction  que  son  cœur  ingrat 
tournait  contie  ce  séminaire. 

Mais  on  rencontre  do  ces  tcaractères 
qui  sont  tels  que  pour  eux  il  n'y  a 
rien  do  sacré  ;  tout   doit  s'abaibser  dc- 


■■'>%',;l: 
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vant  leur  présomption  ot  leur  impu- 
dence. Lo  grand  maître  de  la  libre- 
ponBéo  eu  Canada,  rinuulteur  banal  du 
clergé;  fosant  entendre  «a  voix  contre 
une  inHiitution  qui  est  purticulièro- 
ment  chère  au  peuple  canadien  ;  il 
fallait  bien  que  M.  Fontaine  l'aida  et 
Ut  chorus  avec  la  cohorte  de  ceux  qui 
rendaient complaisamment  témoignage 
contre  le  collège  au  détriment  de  la 
vérité  e':,  do  leur  réputation. 

Nous  disons  au  détrinrient  de  la  vé- 
rité, car,  Dieu  merci,  il  ho  trouva  des 
esprits  nobles  et,  généreux,  et  des 
cœurs  bien  faits  pour  contredire  les 
assertions  de  ces  avortons  du  rougisme 
canadien  et  rendre  justice  aux  vénéra- 
bles messieurs  que  l'on  accusait  si 
grossièrement  et  si  injustement. 

La  croisade  que  Louis  DosaauUes, 
aide  de  sou  acolyte  M.  Fontaine,  avait 
entreprise  contre  l'œuvre  du  véiiérable 
Messire  (iirouard,  aboutit  à  sa  honte 
et  son  humiliation.  Si  on  eut  réussi, 
on  se  serait  attaqué  également  aux 
autres  collèges  du  pays,  car  ce  que 
voulaient  ces  i.iveleurs  était  ni  plus  ni 
moins  la  destruction  do  nos  maisons 
d'éducation  pour  les  reraplucer  sans 
doute  par  des  collèges  dirigés  par 
l'Etat  Qt  en  venir  à  l'instruction  laïque 
et  sans  Dieu. 

Comment  des  électeurs  pourraient 
ils  confier  un  mandat  de  député  à  M. 
Fontaine  qui  n'a  de  respect  pour  rien, 
pas  plus  pour  nos  collèges  que  pour 
notre  forme  do  gouvornemeut  et  la 
Eoine  elle  même  ? 

Comme  indice  que  rien  ne  répugne 
à  M.  Fontaine,  c!est  à  lui  qu'on  s'est 
adressé  jusqu'à  présent  à  St.  Hyacin- 
the pour  lui  confier,  comme  avocat, 
les  causes  qu'on  voulait  intenter  con- 
tre les  prêtres,  pour  diffamation  de 
caractère.  Ceux  qui  ont  des  rancunes 
contre  quelque  membre  du  clergé  et 
dos  vengeances  à  exercer,  sont  cer- 
tains de  trouver  asile  chez  M.  Fon- 
taine. 

Voua  particulièrement,  électeurs  de 
Bagot,    vous    vous    rappelez  la  cause 


intentée  par  le  savantasse  Damaso 
Richer,  d'Upton,  contre  son  curé,  le 
liévérend  M.  Blanchard,  cause  que  la 
Cour  d'Appel  vient  de  décider  en  fa- 
veur de  ce  dernier,  comme  l'avait 
fait  i'JIo  lorable  juge  Sicolte.  M.  Fon- 
taine avait  pris  sous  sa  protection 
spéciale  le  forgeron  Ei.hor  qui  se  fe- 
sait  théologien  er.  redresseur  do  la 
doctrine  catholique  dans  sa  boutique 
enfumée. 

Comme  nous  l'avons  remarqué  dans 
un  précèdent  article,  le  Journal  de  St. 
Hyacinthe  avait  dit  en  18G1  :  "  Nous 
"  ne  nous  sommes  jamais  fofit  illusion  sur 
"  le  caractère  de  l'éducation  de  notre 
"  clergé.  Nous  savions  de  tout  temps 
"  que  par  la  nature  de  l'enseignement  de 
"  nos  séminaires  ecclésiastiques  toute 
"  idée  de  progrès  y  était  accueillie  avec 
'' défiance  et  hostilité."  M.  Fontaine  en 
défendant  son  ami  Eicher  devenu 
prêcheur  d'écriture  sainte,  entrevoyait 
sans  doute  dans  la  prédication  du  for- 
geron une  régénération  de  l'enseignement 
théologique  et  qui  sait  s'il  ne  voulait 
jjoint  faire  de  cette  forge  un  séminaire  oii 
les  idées  de  progrès  y  auraient  été  accueil- 
lies sans  défiance  et  sans  ^-^  '  ...  M. 
Fontaine  aurait  pu  dever>  -ont 

de  ce  séminaire  d'un  nouv"-.'  .  genre, 
avec  Damase  Eicher  comme  professeur 
de  dogme  et  de  ijiorale. 

L'avocat  do  cette  cause  célèbre, 
dans  le  plaidoyer  en  Appel,  ne  se  mon- 
tre pas  un  partisan  outré  de  l'assis 
tance  à  la  messe  du  dimanche  et  voici 
en  quels  termes  dégradants  il  traite  lo 
cure  .Blanchard.  Nous  demandons 
pardon  de  reproduire  cette  attaque 
brutale  ;  mais  elle  démontre  l'attitude 
que  l'on  veut  tenir  vis-à  vis  le  clergé 
et  le  mépris  que  l'on  professe  pour  la 
personne  sacrée  du  prêlre. 

"  Dans  le  premier  établissement  du 
"  pays,  dit  Ufactum,  les  sauvages  qui 
"  avaient  manqué  d'assister  à  la  messe 
"  du  dimanche  étaient  amenés  sur  une 
"  place  publique  et  y  recevraient  des 
"  coups  de  bâton.  Charlevoix,  dans  son 
'•  zèle  pour  la    religion,    nous  a  trans- 
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"  mis  une  gravure  bien  réuasio  do  cette 
"  exécution.  Le  procédé  de  l'Appeianf, 
"  (le  curé  Blanchard)  pour  amener  ses 
"  paroissiens  à  l'Eglise  est  infiniment  plus 
"  brutal,  HÏ  l'on  tient  compte  dos  dif- 
"  ferences  do  peuples,  de  civiliflation 
"  et  do  tempH.  "Venez  à  l'Eglise,  ou 
"  vous  oieverez  de  faim.  Tel  est  le 
zèle  apo^luliquo  do  l'Appelant."  Voilà 
lo8  arguments  employés  dans  la  cause 
du  cure  Blanchard.  Xous  laissons  au 
bon  sons  et  à  l'esprit  catholique  des 
lecteurs  de  (iire  si  c'est  là  le  langage 
dont  doit  se  servir  un  avocat  envers 
un  adversaire,  et  surtout  envers  un 
prêtre  dont  le  tort  était  dedéfendre 
en  chairrf  lu  véiité  catholique  contre 
les  dénigrements  de  gens  méprisables. 
Quelles  conclusions  devons  nous  ti- 
rer des  citations  que  nous  avons  fui- 
tes ?  Elles  ne  hont  pas  très  nombreuses 
il  est  vrai,  et  elles  n'embrassent  qu'une 
seule  année,  18G7  ;  néanmoins  elles 
sont  amplement  suffilantes  pourd^- 
montrer  les  teîidances  et  les  principes 
de  M.  Fontaine. 

Lorsqu'on  1800,  Sf.  Hyacinthe  et 
tout  le  paya  accueillaiorit  notre  futur 
souverain  avec  des  marques  non  équi- 
voques de  respect  et  dépensaient  des 
sommes  considérables  pour  !•  recevoir 
avec  toute  la  dignité  due  à  son  rang, 
M.  Fontaine,  se  mettant  au  dessus  des 
lois  de  la  plus  commune  politesse  et 
se  jetant  à  l'écart  de  ses  concitoyens, 
lançait  l'insulte  au  Prince  de  Galles, 
en  le  traitant  de  bambin  royal  et  fo- 
sant  de  lui  un  portrait  des  moins  fliit- 
leurs.  ^'"1  était  assez  jeune  alors.  En 
vieillissant  les  principes  qu'il  possé- 
dait s'affermirent  davantage  et,en  1867, 
il  injuriait  le  peuple  anglais  de  la  fa- 
çon la  plus  atroce  ;  semblait  sympa- 
thiser avec  les  ennemis  de  l'Angle- 
terre ;  se  fesait  presque  fénien  ;  dé  - 
criait  le  gouvernement  constitutionnel 
et  lançait  même  l'injure  à  la  face  de  la 
Eeine  Victoria. 

En  outre  de  ces  sentiments  de  dé- 
loyauté, il  s'attaqua  à  l'œuvre  de  la 
confédération  ;  il    chercha  à  répandre 


le  mépris    du  prêtre,  et  la   réputation 
des    Evèques  ne  fut   pas   plus  à  l'abri 
de  ses  sarcasmes  que  celle   de  nos  pre- 
miers   (  itoyens.     Il    vilipenda   le  Sé- 
minaire   do    St  Hyacinthe   au  quel  la. 
ville  de  St.  Hyacinthe  doit  en  partie  sa' 
renommée  et  son  agrandissement,  et  il 
se  plut  à  laisser  accuser  dans  le  journal 
qu'il  réiigoiiit  ooux  à  qui  il    devait  loâ' 
bienfaits  do  l'éducation. 

Son  manque  total  de  respect  envers 
le  Cierge  le  porta  à  se  ft  ire  à  St.  Hya- 
cinthe lo  champion  des  mauvaises 
causes  contre  les  prêtres  et  ce  qu'il 
pense  de  la  conduite  de  ces  hommes 
vénérables  se  reflète  dans  lo  plaidoyer 
d'Appel  d(jnL  nous  nvons  fait  une  cita- 
tion. 

Donc  ce  que  M.  Fontaine  était  en 
ISGO,  il  le  fuL  en  IStJT  avec  beaucoup 
plus  d  connaishanco  de  cause  ;  il  l'é- 
tait l'a  neo  dernière,  comme  il  l'a  iait 
voir  datis  hi  cause  du  curé  Blanchard 
et  il  l'est  encore  aujourd'hui. 

Les  faits  que  nous  venons  d'établir 
sont  ])atcnts,  ne  peuvent  être  contre- 
dits et  il  est  absolument  impossible  à 
M.  Fontaine  vio  les  nier.  Les  écrits 
dans  lo  Journdl  de  St.  Hyacinthe  prou- 
vent dor»c  clairement  : 

lo.  Que  sa  loyauté  est  plus  que  dou- 
teuse ; 

2o  Qu'il  n'a  aucun  respect  pour  l'aa 
torité  ; 

3o.  Qu'il  a  publié  des  écrits  subver- 
sifs de  l'ordre  de  choses  existant  ; 

4o.  Qu'il  a  cherché  à  pousser  le  peu- 
ple au  mépris  de  la  royauté  anglaise  ; 

5o  QuMI  méprise  souverainement 
lui-même  les  institutions  politiques  de 
son  pays  ; 

Go.  Qu'il  n'a  aucune  confiance  dans 
la  confédération  et  notre  sj^ sterne  de 
gouvernement. 

7o.  Qu'il  a  insulté  le  Prince  de  Gal- 
les ; 

8o.  Qu'il  a  insulté  la  Reine  Victoria  j 

9o.  Qu'il  a  insulté  l'irchévêqne  de 
Québec  et  les  autres  é vaques  de  la  pro- 
vince ; 

lOo.  Qu'il  méprise  le  prêtre; 
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11.  Qu'il  a  fai^i  la  guerre  au  clergé  cher  des  armes    pour  combattre    nos 

do  sa  province  ;  droits  menacés    Ce  furent  nos  collèges 

12o.  Qu'il  appartenait  à  l'école  avar-  qui  perpétuèrent    la    connaissance   de 

cée  du  journal  l'^yemV  ;  Doirb  boll^  langue   françuii-^e,   et  nous 

13o.  Qu'il  a  reproduit    toutes  les  in-  devons  rendre  au  prêtio  le  témoignage 

jures  de  Louis  A.  Beseaulles    contre  le  le  plus  éclatant  de  notre  reoonnaissan- 

Séminaire  de  St.  Hyacinthe  ;  ce. 

14o.  Qu'il  est  le  digne  compagnon  de  Or  était-ce  alors  que  la   voix  de, nos 

principes  do  Lh.  Desisaulles  lui-même.  évêques  vénérables  so   fos.it  entendre, 

Tel  est  M.  Fontaine  et  tel  il  se  pré-  en  1867,  pour  commamJer    au    peuple 

sente  aux  électeurs  de  Bagot.  l'obéinfiancoau  nouveauregimepolitique 

Abstraction  fuite  de  tout  préjugé  po-  que  l'on  devait  les  abreuver  d'outrages 

litique  et   de  tout  esprit  de  parti,  quel  (^ui  pouvait  leur  on    contester  le  droit 

e8t  l'homme  sincère  qui    n'est  pas  con-  et  l'opportunité  ?     Il  fallait    avoir    do 

vaincu  de  la  fausseté  et  du    danger  des  bien  mauvaises  idées  et  avoir  beaucoup 

doctrines    de    M.  Fontaine  ?     Quel  ent  de  fiel  dans  le  ^œur  pour    agir  eoinme 

l'électeur    qui  voudrait    lui  contier  un  l'ont  fait  MM.  Dessaulles,    Fontaine  et 

mandat  aussi    important    que  celui  de  autres. 

députe?  Ces    hommes     qui    méprisent    ainsi 

Le  Parlement  ne  doit  renfermer  que  leur  pays  ne  doivent  point  s'attendre  à 
des  hommes  ayant  toi  dans  nos  institu-  mériter  la  confiance  du  peuple  cana- 
tioDH,  picifost^ant  le  respect  pour  l'auto-  dien.  Los  électeurs  de  Bagot,  sans 
rite  et  contiant  dans  l'avenir.  Il  serait  aucun  doute,  repousseront  le  cand'dat 
imprudent  et  témériiro  do  contier  nos  des  rouges  de  Montréal  et  spécialement. 
destines  nationales  et  roligieuses  à  ceux  de  M.  Liiflfimme,  l'avocat  de  (ruibord. 
qui  entroLionnent  des  opitiions  diarae-  De  fait  ils  comprendront  que  (sette  can 
tralement  oppo.-ées  à  celles  de  nos  didatnre  leur  a  été  impisee  et  que  M. 
Evèques  qui  sont  Lis  gardiens  de  la  Fontaine,  par  ses  antécédents,  ses 
saine  doctrine.  Nos  ancêtres  nous  ont  é'-rits  ei,  ses  opinions  no  saurait  capter 
légué  tout  un  héritage  de  foi  et  de  leurs  bonnes  grâces. 
loyauté  ;  après  la  cession  du  Canada  à  Oui,  re[K)us8ez  M.  Fontaine,  l'insul- 
l'Angleterre,  ce  fut  le  clergé  qui  so  teur  de  nos  collèges;  l'insulteur  de 
constitua  le  gardien  de  ce  précieux  dé-  notre  Reine  ;  l'insulteur  du  prêtre,  et, 
pot  ;  ce  fut  le  Clergé  qui  fonda  ces  lai-  par  un  vote  intelligent  et  libre,  chas- 
sons d'éducation  qui  farent  les  arse-  sez-le  du  comté  de  B  igot  comme  indi- 
naux  où  la  jeunesse  du  pays  vint  cher-  gne  de  briguer  vos  suffrages. 
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